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Avant-propos
Ce livre est inspiré par les œuvres et les personnalités de Jacques Maritain et de sa femme, Raïssa, qui comptent parmi les penseurs catholiques les plus influents du siècle dernier. Ils continuent à guider indirectement les fervents de la démocratie chrétienne, ainsi que de nombreux croyants de toutes obédiences, convaincus qu’un avenir commun de l’humanité est possible, et cherchent des réponses inspirées aux questions territoriales, nationales ou supranationales.
La conviction qu’il existe un moyen de réconcilier l’humain et le système qui organise son existence collective a d’innombrables pères dans toutes les religions. À la fin du XIXe siècle, le pape Léon XIII, dans son encyclique Rerum novarum, défend une troisième voie permettant, entre le libéralisme et le marxisme, de faire passer l’humain avant l’économie.
Dans les différents courants issus des trois religions monothéistes, comme dans le bouddhisme ou l’hindouisme, l’aspiration à trouver un équilibre entre les structures sociales et la singularité de chaque être humain est une constante. Cette idée prospère encore aujourd’hui dans de nombreux domaines. Elle est au cœur de tous les débats. Faut-il privilégier la protection de la vie ou la liberté individuelle à disposer de son corps ? Sauvegarder les ressources naturelles malgré l’attente de confort pour tous ? Partager les richesses et les ressources au détriment des efforts de ceux qui les produisent et les exploitent ? Faire passer le progrès scientifique et technique avant l’autodétermination de chacun ?
 
La vision des croyants concerne tous les sujets qui impliquent l’humain, et donc les modèles sociaux qui organisent la vie collective. Cette vision est parfois engagée, parfois mesurée, mais jamais passive. Pour autant, les croyants qui s’impliquent dans les débats sociétaux ont-ils une capacité à agir dans la vie publique ? Les règles qui régissent le milieu politique, où le meilleur côtoie le pire, parfois en une même personne, peuvent-elles accueillir et faire rayonner des personnalités qui n’ont comme objectif que le triomphe de leurs convictions et possèdent une capacité à s’oublier devant la tâche accomplie, qui, tel Cincinnatus, sont capables de retourner aux champs une fois Rome sauvée, sans autre forme de rétribution ?
 
Dans leur manifeste Pour le bien commun, sous-titré Les responsabilités du chrétien et le moment présent, écrit en mars 1934 après trois semaines où la République a vacillé à deux reprises, un rassemblement de penseurs engagés conduit par Jacques Maritain ébauche cet engagement des croyants pour revivifier la vie publique alors en peine. Parmi eux, Emmanuel Mounier, qui fondera d’ailleurs avec l’appui de Maritain la revue Esprit. Ce texte court et puissant invitait les catholiques, tout en restant fidèles à leurs valeurs, à agir pour leur pays. Nul doute que le fervent croyant qu’était l’auteur d’Humanisme intégral hiérarchisait dans cet ordre son appel à l’engagement.
Dans la France profondément laïque d’aujourd’hui – porteuse de cette laïcité non seulement présente dans les textes ou les pratiques, mais également dans l’âme de son peuple –, cet appel ne se pose plus ainsi. D’ailleurs, les croyants ne sont plus uniquement de fervents religieux. Croire est devenu universel et concerne toutes celles et tous ceux qui sont en mesure de se projeter, sans qu’une croyance divine, le respect d’un dogme ou d’une coutume viennent distinguer les « bons croyants » des mauvais.
En somme, il n’y a pas de « bons croyants » et de « mauvais croyants » d’un côté et des incrédules – athées, agnostiques – de l’autre. Il y a ceux qui s’inscrivent dans un projet et croient en quelque chose de plus grand qu’eux, qu’il s’agisse du divin, de l’humanité, de la nation organique – et pas seulement sociale –, de l’esprit de la démocratie.
Puis, il y a les autres, qui ne parviennent pas à s’inscrire dans des réalisations dépassant leur existence individuelle. Pour autant, je ne porte ici aucun jugement de valeur. Qui serions-nous d’ailleurs pour définir l’être humain parfait et celui qui ne le serait pas ? Il s’agit simplement de convenir que la capacité à se projeter au-delà de sa propre existence modifie la perception que nous avons des enjeux de notre société.
Les croyants sont-ils une nouvelle ressource pour les démocraties, qui sont victimes d’un affaissement généralisé à l’échelle mondiale ? Les défis actuels sont d’une telle importance pour le devenir de l’humanité que quelles que soient les convictions de chacun, l’essentiel est de ranimer la vie publique et la controverse sereine, ainsi que la participation au vote qui résulte directement de ce contexte.
L’engagement des croyants représente-t-il un risque pour la laïcité ? De toutes façons, sauver la démocratie, socle de la liberté de penser, de s’exprimer, d’échanger et de décider, vaut bien une messe, un office, une lecture, une pensée ou une prière. Et puis l’affichage des convictions se ferait ainsi dans la lumière des débats publics, toujours préférable à l’obscurité des coulisses.
 
Du XXe siècle de Jacques Maritain, œcuménique et en proie aux luttes des classes, à notre XXIe, interreligieux et en conflit identitaire, le rôle des croyants pourrait-il permettre à la démocratie de retrouver sa vigueur ? Ou est-il déjà trop tard pour combattre le radicalisme ambiant qui a toujours, à terme, abouti au totalitarisme ?


Prologue
L’affaissement de la démocratie n’est pas un fait spécifiquement français. C’est un phénomène mondial, observé partout, constaté en Europe, en Amérique du Sud, en Inde, en Afrique ou en Asie. Les débats publics peinent à intéresser, les taux de participation chutent de façon vertigineuse lorsque le vote n’est pas obligatoire – et même lorsqu’il l’est –, les résultats ne parviennent pas à faire émerger de nouvelles directions. Il est très facile, voire agréable, d’accuser les politiques. Mais penser que les fautifs sont les élus – qui sont d’abord prisonniers d’un système –, c’est faire fausse route.
L’erreur est collective. Elle est d’avoir laissé croire que le chemin de la libre pensée serait simple et naturel comme l’accès au monde, à ses cultures, à ses services apparemment accessibles grâce au numérique sans efforts et sans travail. Avant, le difficile était le chemin. Aujourd’hui, aucune difficulté ne trouve désormais grâce aux yeux du peuple alors que les individus qui le composent, eux, sont conscients de la complexité des enjeux qui se posent devant eux. À la simplicité revendiquée de la « mondialisation heureuse » s’oppose la complexité d’un monde aux subtilités toujours plus grandes. Et cela, dans les domaines environnementaux, économiques, sociétaux, stratégiques comme politiques. Les citoyens se demandent souvent comment le monde a pu en arriver là. Ils cherchent des responsables, n’en trouvent pas et désignent alors les « politiques » dans leur ensemble. Et fustigent globalement tous ceux qui les rappellent à leurs responsabilités. Conscients qu’il « faut que ça change », ils interdisent néanmoins tout changement qui dérange leurs habitudes, leur confort, et entretiennent une situation de blocage permanent alimentée par un système et des institutions par nature conservateurs et dont personne ne peut sortir.
 
Hors de France, l’énergie de certains peuples en phase de croissance économique forte masque difficilement l’absence de welfare State qui enfonce une partie de la population dans la pauvreté absolue. Cette défaillance accentue le contraste entre les riches et les pauvres, et nourrit ainsi la contestation démocratique. Chacun veut des solutions à tous les maux, mais surtout sans efforts. L’effort, c’est bien connu, doit être demandé aux autres, et surtout aux riches, aux entreprises, aux administrations, tous désincarnés et victimes expiatoires faciles. Et d’ailleurs, d’une façon générale, tout ce qui est désincarné est fautif, offrant avec régularité un répit salutaire aux systèmes totalement essoufflés. Personne n’a vu venir la dictature de la facilité qui a vampirisé nos démocraties et a conduit au désengagement de l’individu. Ce manque d’engagement est partout, et d’abord dans les urnes. Si gouverner, c’est choisir, alors le non-choix confortable de l’abstention autorise désormais toutes les contestations. Nous sommes passés du « je décide, donc je suis » au confortable « je m’abstiens, donc je râle »1.
Nous n’avons pas non plus vu venir le virage de la révolution numérique, en particulier celui de l’intelligence artificielle, d’une ampleur inédite. Ce bouleversement technologique majeur, supérieur à la galaxie Gutenberg, qui fait l’effet d’une déflagration à chaque nouvelle marche franchie alors qu’il n’en est encore qu’à ses prémices, structurera l’humanité à l’échelle des siècles, cette humanité qui subit davantage ce changement qu’elle ne le maîtrise. Nos démocraties sont dépassées par les avancées technologiques qu’elles n’ont pas su anticiper et encore moins organiser. Nos structures politiques sont remises en cause par la disparition de l’intermédiation provoquée par le numérique. Ce changement a fait perdre à ses représentants une réelle part de leur utilité et de leur prestige. Les carrières politiques ne sont désormais plus considérées comme des parcours de haut niveau et n’assurent qu’une faible reconnaissance. De ce fait, elles n’attirent plus qu’occasionnellement les grands talents du monde. Enfin, l’engagement au service du collectif a perdu en crédibilité – « s’ils s’engagent, c’est parce qu’ils doivent avoir beaucoup à y gagner », dit désormais la sagesse populaire – et la sincérité de ceux qui prennent des responsabilités est systématiquement remise en cause.
Le surendettement des nations, et en particulier celui des démocraties prisonnières du modèle de l’État providence, n’a pas manqué de provoquer, là aussi, une nouvelle défiance, alors même que leurs populations ont systématiquement plébiscité le maintien des acquis sociaux, y compris lorsqu’elles savaient que les ressources budgétaires des États ne le permettaient plus.
La démocratie a également pâti de la mondialisation. L’interdépendance des nations et l’absence de renouvellement des institutions internationales autour des grands enjeux de notre temps ne permettent plus d’identifier les vrais centres de décision. Le développement d’entreprises mondiales sans attaches culturelles et des nouvelles technologies en mesure de concurrencer les États – comme le Bitcoin ou la Blockchain –, tout comme les rivalités économiques et stratégiques entre pays, font oublier l’état de grâce de l’après-guerre en 1945, ou celui qui succéda à la chute du mur de Berlin en 1989.
 
La démocratie reste pourtant le modèle de référence. La volonté de se revendiquer unique – au fond ce qui nourrit l’existentialisme – est la nouvelle tendance mondiale, qui a pénétré chaque peuple, qui perfectionne tous les jours son récit national indépendant de tout apport externe. Ainsi, la référence à la démocratie athénienne disparaît des repères historiques. Chacun construit ses propres références démocratiques et les réécrit à la lumière de sa culture retrouvée, même lorsque le storytelling ne manque pas de faire sourire. Mais tout cela est salutaire pour le principe même de la démocratie à une époque où l’Occident paye six cents ans de domination sans partage, et où les systèmes qui en sont issus cherchent à s’en défaire.
Si elle reste le modèle de référence pour la légitimation de la décision collective, la démocratie peine cependant à s’adapter à l’accélération vertigineuse de la modernité. Elle devient désuète, datée, bientôt obsolète. La mondialisation, l’intelligence artificielle, en expansion rapide, ont pris de vitesse nos vieux modèles politiques. Ce sont aujourd’hui des start-up qui envoient des missions sur la Lune en utilisant un lanceur et un pas de tir de projection spatiale, aussi simplement que d’autres permettent de louer des voitures ou des appartements. Ce sont des États sans scrupule, n’ayant plus les moyens de maintenir la sécurité et la paix sur leur territoire, qui font appel à la milice Wagner. C’est l’ambition de la Blockchain d’entrer en concurrence avec les États et les établissements bancaires en garantissant, avec la même fiabilité, la réalité de la carte d’identité d’un individu comme le montant déposé sur son livret A.
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